

[image: e9782809816884_cover.jpg]






[image: portadilla.jpg]



Si vous souhaitez prendre connaissance de notre catalogue :

www.editionsarchipel.com



Pour être tenu au courant de nos nouveautés :

http://www.facebook.com/larchipel



EAN 978-2-8098-1688-4

Copyright © L’Archipel, 2015.




À mes parents,



À Annie, mon épouse,



À mes enfants,

Jean-Noël, Valérie et Anne-Line,



À mes petits-enfants,

Milena, Romane, Marianne et Louis,



À ma sœur, Claire,



À mon beau-père, Louis Sauger,



Au chanoine Jean Coulaud,

qui m’a enseigné le latin,

le grec et la philosophie.




« La difficulté attire l’homme de caractère car c’est en l’étreignant qu’il se réalise lui-même. »

Charles de Gaulle



« Ce que je cherche avant tout, c’est la grandeur, ce qui est grand est toujours beau. »

Napoléon Bonaparte


1
En avant, marche !

23 mars 2014. Vais-je être réélu ? Les sondages prédisent ma victoire et mes amis Gérard Larcher, sénateur-maire de Rambouillet et Pierre Bédier, président du conseil général des Yvelines, aussi. Lorsque je me promène dans les rues de Coignières le dimanche avec mon épouse, les habitants m’encouragent. Une poignée de mains par ici, un mot gentil par là. Tous s’attendent à me voir renquiller pour un sixième mandat. Quelle marque de confiance ! J’ai fêté mes soixante-quatorze ans il y a dix-huit jours et je n’ai jamais été aussi populaire.

Parce que les Coigniériens m’aiment bien et me le font sentir en dehors de tout clivage. Et cela, bien que la sensibilité de gauche l’emporte largement sur celle de droite. En ce qui me concerne, j’ai des amis et connaissances dans chaque camp. Ma qualité, je crois, est de rassembler au-delà des divisions et de ne jamais avoir marqué mon engagement municipal aux couleurs d’un parti. Depuis sa création en 1977, Coignières Démocratie est une liste apolitique. Cela n’a pas changé lorsque j’en ai pris les rênes il y a bientôt vingt-huit ans. Même si tout le monde connaît mes convictions gaullistes et bonapartistes ! Alors, oui, je suis confiant. Élu depuis 1983, maire depuis 1986, je me suis représenté en 1989, 1995, 2001, 2004, 2008, soit à toutes les élections qui ont suivi depuis mon premier mandat, et le score le plus faible que j’aie réalisé est de 61,05 %. Mon maximum étant de 100 % en 1995, une situation un peu particulière puisque je n’avais pas de liste en face de moi…

Mais je bénéficie aussi de ce qu’on appelle la prime au sortant. Les statisticiens estiment en effet qu’un maire qui se représente, s’il n’a pas commis d’erreurs ou s’il ne s’est pas fait remarquer, a un avantage de 5 %. Quand on voit tout ce qui a été développé au cours de ce dernier mandat, je pense que j’ai une bonne longueur d’avance. Plus que cela, même, car en toute modestie, mon bilan est exceptionnel et j’en suis le premier heureux. Jamais, depuis 1986 que je suis aux commandes, je n’ai réussi à faire autant. Sans compter que je suis même parvenu à baisser les impôts de 10 % et le coût de tous les services à la population cette année. Si on ajoute que mon adversaire est au PS et qu’on connaît la situation actuelle, molle et flottante, de la gauche en France, il serait étonnant que je sois battu. Mais il ne faut jamais vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué, règle d’or en politique comme dans la vie, et je vais donc attendre tranquillement la fin de la journée dans mon bureau, assis dans mon vieux fauteuil en cuir, à travailler sur des sujets en carence entre deux bouffées de Cohiba, ma marque préférée de cigares.

De ma fenêtre, au-dessus du balcon, je vois le clocher de l’église Saint-Germain-d’Auxerre, construite au XIVe siècle, et le petit cimetière piqué de marbres et de fleurs à ses pieds. Derrière, j’aperçois les contours de Coignières, huit cents hectares pour quatre mille cinq cents habitants, ainsi que les enseignes commerciales de la zone économique étendant leur offre d’emplois de part et d’autre de la RN10 entre Paris et Chartres. La lutte contre le chômage est une priorité à mes yeux, moteur de vie et de croissance. Depuis toujours, c’est le développement de l’activité qui me mobilise. Il y a encore quelques années, Coignières était l’une des zones économiques parmi les plus pauvres de France. Aujourd’hui, avec un potentiel financier moyen de 2 683 euros par habitant, elle est devenue la commune des Yvelines la plus riche après Vélizy-Villacoublay, un véritable pôle créateur d’emplois dans la région. Une gageure en ces temps de crise, dont je ne suis pas peu fier.

À l’opposé de l’hypermarché Auchan et des espaces de vente Hygiena ou Renault Trucks, en suivant la rue qui sillonne juste derrière le Buffalo Grill, il y a le centre historique, tout en vieilles pierres meulières et, un peu plus loin encore, la zone pavillonnaire dite « Résidence Le Village ». C’est là que j’habite aujourd’hui, seul avec ma femme depuis que nos trois enfants se sont envolés du nid. Lorsque je sors de chez moi au volant de ma Peugeot 508 blanche bien connue des Coigniériens, je tourne trois fois à gauche, jusqu’à venir me garer en épi sur la place Saint-Germain-d’Auxerre, bordée par l’ancienne et la nouvelle mairie, ainsi que par l’église du XIIIe siècle qui porte le même nom. Pendant tout le trajet, je ne me lasse pas d’admirer le paysage vert et calme qui s’ouvre à l’ouest sur les cent vingt hectares de culture et les trois cents hectares de bois de la propriété Dassault, les maisons fleuries de roses trémières rouges ou blanches et le centre ancien qui n’a pas changé depuis le XVIIe siècle, avec en fond sonore l’un des cent cinquante morceaux de musique classique que m’a enregistrés mon voisin et ancien adjoint Patrick Lotodé l’année dernière. J’écoute souvent le Concerto n° 5 « L’Empereur » ou la Neuvième symphonie de Beethoven, tandis que je pense aux dossiers qui m’attendent au premier étage de l’aile droite de la nouvelle mairie.

Nous l’avons inaugurée cet été en grande pompe, après trois ans de réflexion et de travail main dans la main avec notre architecte. Il faut dire que l’ancien bâtiment, qui abritait depuis 1880 la mairie et l’école du village, était devenu trop petit pour les cent vingt-cinq employés qui œuvrent chaque jour au bien-être de Coignières. À cette époque, je pensais que ce serait l’une de mes dernières réalisations en tant que maire. Parce que, je l’avoue, je n’avais au départ aucune envie de me représenter.

Vingt-huit ans que je dirige la ville. Ça use. La politique est une maîtresse capricieuse et infidèle qui finit par avoir raison de vos convictions. Lors de mon dernier mandat en 2008, je m’étais donc organisé pour passer le relais à mi-chemin et ne pas avoir à repartir au front. C’est la meilleure stratégie pour laisser le temps à son successeur de faire ses preuves aux yeux des électeurs. J’avais prévu de confier cette tâche à ma première adjointe, Josyane Gorgibus. Je travaille avec elle depuis 1977 et je l’estime beaucoup. C’est moi qui l’ai fait entrer au conseil municipal en 1983, nommée adjointe lorsque j’ai été élu maire en 1986, puis première adjointe lorsque ma précédente collaboratrice, Marie-France Hascoet, est partie en 2001. J’étais par ailleurs à la fois candidat aux municipales et au conseil général dont j’étais vice-président, et, comme à cette époque ma victoire dans les deux élections ne faisait aucun doute, je pensais pouvoir me retirer en douceur juste après. Mais rien ne se passe jamais comme on le prévoit en politique et, devant la tâche, Josyane Gorgibus a préféré renoncer. Si je n’ai pas compris ses véritables motivations puisqu’elle avait le savoir, l’expérience et les compétences pour me succéder, j’ai été bien obligé d’accepter. Et comme je suis un bon soldat, à la demande de Gérard Larcher, je suis monté au feu. Le devoir avant tout ! Même si ce n’est pas sans risque. Je m’en voudrais toute ma vie de sortir par la petite porte... Mais voilà ! À partir du moment où l’intérêt de la famille politique que je représente est en danger, je vais au combat. Sans état d’âme, je suis ainsi fait. Même si j’étais moribond, à ramper par terre, et même avec mes jambes folles maintenant soutenues par une canne, je défendrais mes valeurs gaullistes jusqu’au dernier souffle. Reste à savoir si j’aurai gain de cause. Reste à savoir si ce bureau aux murs éclairés par le dernier rayon de soleil du printemps sera encore mien demain. Il est 17 heures et, dans trois heures, je saurai.

Hier soir, nous avons fait le bilan de mandat, avec mon équipe. Nous avons ouvert la séance à 21 heures et fini à 3 heures du matin. Mes adjoints ont l’habitude. Depuis mon premier conseil municipal, c’est comme ça. Autour de la grande table ronde de la Salle des mariages, sous les portraits des sept présidents qui ont jalonné la Ve République, nous avons finalisé notre bilan et peaufiné notre programme 2014-2020. Puis je suis rentré chez moi, et j’ai à nouveau minutieusement tout vérifié et mis en perspective jusque vers 7 heures du matin. Avant de me coucher. Longtemps je n’ai dormi qu’une paire d’heures, hyperactif, passionné, fourmillant de projets. Mais en vieillissant, j’ai maintenant besoin de reposer la machine quatre ou cinq heures. Sauf quand j’ai des réunions municipales en matinée ou lorsque je dois me rendre en préfecture. Et à mon réveil, vers midi ce matin, j’étais prêt. Calme et confiant pour vivre cette soirée électorale et accueillir les résultats.

Comme tous les jours, j’ai choisi une chemise claire et l’une de mes dizaines de cravates piquées d’aiglons, puis j’ai enfilé mon pantalon de costume, mes éternelles bretelles grises à motifs cachemire vert bouteille et ma veste bleu marine avec, sur le revers, l’insigne rouge du grade d’officier de la Légion d’honneur, le bleu du grade d’officier du Mérite national ainsi que l’aiglon qui représente l’association du Souvenir napoléonien, dont je fais partie depuis 2002. Et j’ai roulé tranquillement jusqu’à la mairie.

Un pied après l’autre, prudents, un peu lents mais toujours déterminés à avancer, mes pas ont franchi la grille ouverte, foulé le jardinet planté d’arbres centenaires que nous avons réussi à préserver malgré la construction de la nouvelle aile de la mairie, poussé la porte transparente du hall vitré, longé les murs rouges du bureau d’accueil, franchi une seconde porte avec un digicode puis grimpé dans l’ascenseur. Au premier étage, j’ai salué un à un mes collaborateurs en charge de l’administratif dans leurs bureaux ouverts sur le côté droit du couloir, puis Nathalie Carluer, ma discrète et efficace secrétaire depuis plus de dix ans, avant d’arriver au seuil de mon bureau. Ma porte est toujours verrouillée et mon porte-clés, orné d’un portrait de Bonaparte que l’une de mes employées m’a rapporté d’Aix ainsi que d’une statuette en métal représentant un aiglon, ne me quitte jamais. J’ai envie de croire qu’il attire la chance.

Parce que je suis un chanceux, oui. Si je résumais ma vie en une phrase, je dirais que j’ai eu une chance fabuleuse dans tous les domaines. J’ai vu passer de nombreux trains mais j’ai toujours su choisir les bons et laisser siffler ceux qui n’en valaient pas la peine. Toujours eu un instinct solide et formidable. Et ceci grâce à une seule et unique vertu, ancrée en moi depuis l’enfance : la passion de l’action.
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